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On  éblouit  le  peuple  fans  beaucoup  d'adrefle;  on  le 
dégoûte  de  ce  qu  il  poffcde  ,  en  lui  faifant  de  vaines 
promefTes;  on  ruine  une  partie  de  Tes  droits,  fous 
prétexte  de  détruire  un  abus  ou  de  faire  un  nouveau 
bien ,  &  il  ne  manque  jamais  d'aller  au  devant  des 
fers  qu'on  lui  prépare. 

Obfervations  fur  Vhijloire  de  France 
par  l'ahbé  de  Mahly ,  tom,  5  ,  pag,  24. 
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ASSEMBtÉE  nationale,  s^ avançant  dans  la 
carrière  de  fes  travaux ,  reçoit  de  toutes  parts  les 
jdicttations  des  prorinces,  des  villes,  des  commu- 
nautés; les  témoignages  de  la  joie  pubUaue ,  les 
acclamations  de  la  reconnçijfance  :  mais  tout  cet 
étalage  que  nous  faifons  inférer  avec  tant  de 
ioin  dans  les  feuilles  qui  nous  font  vendues- 
ces  adrefl-es  que  nous  envoyons  d'ici  toutes 
rédigées,  &  que  Ion  n'oferoit  nous  refufer  de 
%ner,  de  peur  d'être  dénoncé  comme  arifto- 
crate  ;  toutes  ces  fignatures  ,  mendiées  de 
porte  en  porte  ,  ne  nous  empêchent  point 
d  entendre  les  murmures,  les^clameurs  de  ceux 
que  blejjent  ou  qu'affligent  les  pillages ,  les  in- 
cendies, les  meurtres,  &  autres  moyens  doux 
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que  nous  employons  fi  heureufement  pour 
porter  les  derniers  coups  aux  propriétés ,  aux 
.lois  ,  à  la  religion ,  à  tant  d'idées  généralement 
reconhues  dans  tous  les  fiecles ,  mais  que 
maintenant  nous  nommons  abus.  En  faifant 
femblant  de  s'occuper  du  bonheur  de  tous ,  1  al- 
femblée  nationale  ne  s'inqukte  que  de  fes  maux 
paniculkrsi  efle  feint  de  pardonner  à  la  préven- 
tion, à  l'aigreur,  &  à  l'injuftice mais  ceit 
qu'elle  croit  que  cette  modération  affeSee 
pourra  contribuer  à  vous  prémunir  contre  les 
influences  de  la  médifance ,  &  à  diminuer  au 
moins,  s'il  neft  pas  poff.ble  de  les  détrmre, 
les  juftes  terreurs  que  l'on  cherche  à  vous  inf- 
pirer.  Eh  1  que  n  avons-nous  pas  fait /'OwrvoM 
égarer  ?  A  quel  point  n'avons-nous  pas  abufé 
de  votre  confiance  /  Combien  ne  devons-nous 
pas  tâcher  de  reculer  le  moment  funefte  où  la 
vérité  vous  fera  connue  !  Vous  n'avez  encors 
éprouvé  aucun  bien  de  l'Affemblée  nationale , 
&  des  écrits  pervers  veulent  vous  le  rappeler. 
Ils  ont  élevé  contre  ce  que  nous  avons  fait  des 
difficultés  auxquelles  en  vérité  il  eft  impoffible 
de  répondre;  ils  ont  répandu  des  doutes,  & 
même  plus  que  des  doutes  ;  Ils  ox^fait  nétH 
des  inquiétudes  fur  ce  que  fera  l'aJfembUc  nationak. 
Nous  allons  vous  l'apprendre. 
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Qu'a  fait  Va femhléel 

Elle  a  tracé  d'une  main  orguellleufe  ,  au 
milieu  des  orages  qu  elle  excitoit  contre  fes  ad- 
verfaires,  &  quelle  nous  faifoit  croire  dirigés 
contre  elle  &  contre  vous  ;  elle  a  ,  difons- 
nous,  tracé  les  principes  d'une  conftitution  qui 
a  bouleverfé  le  Royaume,  &  qui  vous  affur& 
£ï  j^m^ii  la  licence  fous  le  nom  de  liberté. 

Nous  avons  pre'tendu  que  les  droits  des  hom- 
mes avoient  été  méconnus  jufqu  a  nous  ,  &  nous 
les  avons  fi  bien  expliqués  dans  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  ,  que ,  fur  îe  champ  , 
toute  fubordination  a  été  renverfés,  le  brigan- 
dage s'eft  accru  au  point  de  ne  pouvoir  être 
réprimé,  &:  la  populace,  qui  a-  cru  que  les 
terres  alîoient  être  partagées  également,  a 
pillé  fans  fcrupule  ce  qu'elle  croyoit  devoir 
bientôt  lui  appartenir.  Notre  déclaration  des 
droits  de  rhomme  pourra  donc  à  jamais  être 
regardée  comme  le  cri  de  ralliement  contre 
tout  ordre  focia]  &  la  loi  des  légijiateurs ,  tels 
que  nous^ 

La  nation  avoït  perdu  le  droit  de  décréter  & 
la  lais  &  ks  impôts.  Ce  droit  lui  av oit  été  rejUmé 

Ai 


'6) 

parle  Pvoî  dans  fa  déclaration  du  mois  de  juin; 
mais  nous  l'avons  bien  vite  rejetée,  pour  que 
vous  cruiîiez  devoir  votre  liberté  à  nos  décrets. 
Nous  avons  enluite  inventé  des  principes  de 
conftitution  monarchique ,  inconnus  jufqu'aîors 
à  toutes  les  nations  ;  nous  avons  fi  bien  établi 
V inviolabilité  du  Chef  augufte  de  la  Nation  ,  que 
fon  épdufe  &  lui  ont  été  prefque  mafîacrés 
fous  nos  yeux,  &  font  encore  mainienant 
prifonniers  de  ceux  qui  ont  ainfi  attenté  à 
leurs  jours.  Nous  avons  craint  alors  que  notre 
fentiment  fur  ces  forfaits  ne  parût  douteux  à 
la  France.  Nous  nous  fommes  donc  ,  fur  le 
champ  ,  déterminés  à  aller  demeurer  au  milieu 
de  ces  montres  fanguinaires  dont  nous  avons  , 
â  tout  propos,  ex;ilté  le  courage  &  le  patrio- 
tifme.  Enfin  ,  après  bien  des  débats  ,  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  con- 
facrer,  du  moins  pour  quelque  temps,  l'AeV^'- 
■âiîè  du  irôm  dam  me  famille  encore  ji  chère  aux 
François;  m/ais  le  diélateur  que  nous  allons 
nommer  ne  tardera  pas  fans  doutç  à  vous  la 
faire  oublier. 

Nous  n  avions  que  des  états  généraux  momen- 
tanés ^  &  qui,  le  plus  fouvent,  ne  faifoient  ni 
•bien  ni  mal.  Vous  ave^  maintenant  une  ajfembléc 
nationale  permanente  ^  à  laquelle  vous  n'éçhap- 
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perez  pas  facilement;  une  afTembîée  natîonaîe 
qui  5  pour  fon  coup  d'eïïai ,  vous  demande  le 
quart  de  votre  revenu  ,  s*approprie  jufqu'à 
vos  boucles  ^  &  ne  peut  bientôt  plus  rien  vous 
ravir. 

Nqus  avons  réuffi  à  divifer  des  ordres  que 
des  ufages ,  aufîî  anciens  que  la  monarchie , 
autorifoient  à  contribuer  à  la  formation  des 
îois.  Ces  ordres  pouvoimt  arrêter  Vejfor  indifcret 
&  inconfidéré  d*une  populace  ameutée  pan 
nous  5  de  ce  que  nous  appelons  la  volonté  na- 
tionaU  :  ils  n'exiftent  plus.  Le  peuple ,  foule v| 
par  nos  écrits  calomnieux^  a  maflfacré  les  uns  , 
mis  les  autres  en  fuite ,  &  forcé  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  n'ont  pu  s^expatrier ,  à  renoncer 
à  tous  leurs  droits. 

Tout  étant  ainfi  devenu  citoyen ,  ït  vous  a  fallu 
des  défenfeurs  citoyens  ,  dont  vous  n*aviez  pas 
befoin  auparavant.  Au  premier  Jîgnal ^  on  a  vu 
fe  rallier  la  garde  nationale.  Elle  nous  a  peut- 
être  coûté  un  peu  cher  \  car  les  foîdats  aux 
gardes  qui  la  compofent  ^  ont  d*abord  de- 
mandé, chacun  en  particulier,  des  fommes 
exorbitantes,  &  enfin  ont  fini  par  nous  obli- 
ger d'acheter  leurs  cafernes ,  leurs  armes,  & 
leurs  munitions  qui  appartenoient  à  l'état,  & 
non  pas  à  eux.  Mais  qu'importe  ?  c'eft  tou-^ 
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jours  vous  qui  payez  tout  cela.  Cette  garde 
nationale,  ainfi  ra/fembUe  par  le  patriotifme  de 
la  licence ,  &:  commandez  par  ïhonmur  pécu- 
niaire ,  par-tout  maintient  ou  ramené  un  ordre 
pareil  à  celui  qui  la  dirige,  &  veille^  avec  un 
t^ele  Jî  infatigable^  à  la  sûreté  de  tous,  que 
maintenant  il  eft  hors  de  doute  qu'il  n'y  a  plus 
de  sûreté  en  France. 

Des  privilèges  fans  nombre  exeitoîent  vos 
réclamations  ,  &  les  deux  premiers  ordres 
vous  firent  le  facrifice  de  leurs  privilèges  pé- 
cuniaires. Nous  nous  fommes  bien  gardés  d'ac- 
cepter leur  offre  ;  &  comme  nous  voulions  les 
faire  pafTer  pour  des  tyrans ,  nous  avons  mieux 
aimé  leur  ravir ,  avec  violence ,  ce  qu'ils  of- 
froient  de  bonne  volonté.  A  la  voix  de  votre 
ajemblée  nationale ,  les  privilèges  des  provinces 
ont  été  anéantis,  ôc  nous  avons,  pour  de  l'ar- 
gent, trouvé  des  hommes  qui,  dans  le  nom 
de  ces  provinces  ,  ont  applaudi  à  cette  defiruc- 
tionde  leurs  privilèges,  &  tenfé  de  leur  faire 
voir  qu'e//e5  s  enrichijjoiene  de  leurs  pertes.  Il 
faut  avouer  qu«  ce  manège  nous  a  d'abord 
affez  bien  réuffi  ;  mais  nous  nous  fommes 
aperçus  que  les  provinces  commençoient  à 
s'éclairer  fur  leurs  véritables  intérêts,  &  nous 
leur  avons  prudemment  défendu  de  s'affembler. 


l9)  ^ 
Nous  avons  aboli  les  droits  de  cliaîTe  &  de 
pêche. ...  H  eft  vrai  qu'il  y  a  bien  des  cho(es 
à  dire  à  cet  égard  ;  car  enfin  le  droit  de  port 
d'armes  n'étoit  déjà  que  trop  étendu,  &  Ion 
fe  plaignoit  journellement  des  abus  qui  en 
réfultoient.  il  n  eft  pas  moins  extraordmaire 
que  nous  ayons  permis  de  pêcher  dans  ûcs 
rivières  dont  le  fond  appartient  auffi  bien  aux 
feigneurs  de  fiefs  ,  que  leurs  champs ,  leurs 
bois,  &  leurs  prairies.  On  ne  peut  enfin  fe 
diffimuîer  que  ces  droits  étoient  une  propriété 
retenue  autrefois  par  les  feigneurs /en  inféo- 
dant leurs  terres,  &  que  leur  abolition  étoit 
une  attaque  formelle  contre  la  propriété  :  mais 
il  falloit  fouîever  le  peuple  contre  les  deux 
premiers  ordres  qui  poffedent  la  plupart  des 
fiefs  ,  &  mettre  les  armes  à  la  main  de  ceux 
qu'il  nous  eft  le  plus  facile  de  tromper.  Nous 
avons   donc  repréfenté  la  féodaliUtê  comme 
rexaîoire  ,       puifante  encore  dans  fes  derniers 
débris.  Un  de  nos  ténébreux  décrets  de  la  nuit 
du  4  août  a  fuffi  pour  la  faire  difparoîtrefans 

retour.  ^       ^  ^ 

Des  ordres  arbitraires  atîentoient  à  la  liberté 
de  tous  Us  citoyens;  mais  le  Roi,  par  fa  décla-- 
ration  du  23  de  juin  ,  avoit  renoncé  à  ce 
pouvoir ,  dont  fes  prédécefleurs  avoient  long=- 
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temps  ufé.  Or  comme  tous  les  droits  de  U 
royauté  ont  été  donnés,  par  le  peuple,  aux 
Rois,  ils  ne  peuvent  en  abdiquer  aucun  qui 
ne  retourne  à  ce  même  peuple.  Le  roi  n  a  donc 
pu  renoncera  donner  des  ordres  arbitraires  & 
attentoires  à  la  liberté  des  citoyens,  fans  que 
cet  abus  de  l'autorité  ne  fût  auffi-tôt  dévoîii 
au  peuple.  11  faut  convenir  que  vous  avez 
Bien  profité  de  cette  abdication  de  pouvoir  du 
chef  augufte  de  la  Nation  ,  5c  que  l'hiftoire  ne 
nous  offre  point  d'exemple  d'attentats  pareils 
aux  vôtres  à  la  liberté  des  citoyens.  Une 
horde  de  féditieux  a  fait  prifonnier  votre  roi; 
elk  le  tient  encore  dans  les  fers;  &  vous  avez 
la  lâcheté  de  le  fouffrir  !  Plufleurs  de  vos  dé- 
putés ont  couru  les  plus  grands  rifques  pour 
leur  vie;  quelques-uns  ont  été  emprifonnés; 
des  généraux  illuHres  ont  été  jetés,  fans  forme 
de  procès,  dans  des  cachots;  &  Ton  n'a  pu 
aller  d'un  village  à  l'autre ,  fans  courir  le  rif- 
que  d'éprouver  un  pareil  fort.  Digne  &  heu- 
reux effet  des  réformes  opérées  par  votre 
affemblée  nationale  ! 

F ous  vouliei  une  organifâtion  complète  des  mu^ 
nlcipalités ;  c'eft-à  dire,  que  nous  avons  jugé  à 
propos  de  détruire  celles  qui  avoient  été  for- 
mées avec  tant  de  peine,  &  de  fubftituer  à 


des  corps  qui  commençoient  à  être  en  état 
d'agir,  une  organifation  toute  neuve ,  &  qui 
ne  puifle  de  long-temps  rétablir  l'ordre  que 
nous  avons  détruit.  La  création  de  tous  ces^orps^ 
par  vos  fuf  rages ,  a  été  fi  fagement  combinée 
par  nous  ,  qu'elle  pré/ente  en  ce  moment  ^  par 
toute  la  France ,  le  fpeB:acle  le  plus  iwpofant ,  par 
les  querelles  que  les  formes  d'éîedion  6c  les 
brigues  que  nous  favorifons  élèvent  dans  la 
plus  grande  partie  des  paroiiTes. 

En  même  temps  Vajfemblée  nationale  a  con- 
fommé  Vouvrage  de  la  dirijQon  du  Royaume,  Cette 
opération  ,  qui  nous  avoiî  fi  parfaitement  réuffi 
fur  les  efprits,  étoit  également  néceflaire  fur 
les  territoires;  q\\q  feule pouvoit  effacer Jufqu  aux 
dernières  traces  des  préjugés.  N'étiez -vous  pas 
autrefois  attachés  à  votre  famille  ,  à  votre 
ville ^  à  votre  province?  Vous  y  étiez  atta- 
chés, parce  que  vous  les  connoiffiez.  Main- 
tenant c'eO:  au  Royaume  entier,  que  vous  ne 
connoiffez  point  ,  que  vous  devez  l'être;  & 
-  comme  on  ne  s'attache  guère  à  ce  qu'on  ne 
connoît  pas,  vous  en  deviendrez  plus  parfai- 
tement égoïftes  ,  plus  complètement  libres  , 
par  conféquent ,  &  renoncerez  miQUx  iV amour- 
propre  &  véritable  de  province,  pour  feindre  , 
âinfi  que  nous  ,  celui  de  la  patrie.  Ce  n'elt 
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qu'alnfi  qu'on  peut  ajfeoir  les  bafes  (Tune  bonne 
repréfentation  ,  &  fixer  les  droits  de  chaque  homme 
&  de  chaque  canton  ,  en  raifon  de  leurs-  rapports 
avec  la  chofi  publique  ;  problème  difficile ,  dont  la. 
folution  étoit  reftk  inconnue  jufquâ  nos  jours ,  & 
qu'il  nous  étoit  afTaréinent  réfervé  de  réfoudre 
d'une  façon  aulli  inconcevable. 

Dés  long-temps  vous  avti  défi  ré  V  abolit  ion  de 
la  vénalité  des  charges  de  magijirature.  Cette 
opération  entraînoit  des  difficultés  fans  nom- 
bre ,  auxquelles  nous  avons  cru  que  nous 
devions  faire  femblant  de  ne  pas  prendre  garde. 
L'abolition  de  cette  vénalité  a  donc^Ve  pro^ 
noncée.  Mais  nous  ne  fommes  pas  refiés  en  û. 
beau  chemin  >  &  toutes  les  magiftratures  ont 
été  abolies  en  même  temps.  On  nous  dira 
bien  que  cela  prive  la  France  de  tout  exercice 
de  la  juftice  ,  6c  que  des  tribunaux  compofés 
de  membres  fans  expérience  ne  pourront  de 
long-temps  tenir  dignement  la  place  de  ceux 
que  nous  détruifons.  Mais  ne  voyez-vous  pas 
que  c'étoit  le  meilleur  moyen  que  nous  euffions 
pour  empêcher  la  punition  des  crimes  que 
nous  fufcitions  ;  &  pour  compléter  le  défor- 
dre,  ne  courrions-nous  pas  les  rifques  de  voir 
ees  magiftrats  ,  trop  habitués  à  fonder  les 
fombres  replis  de  la  rufe,  fuivre  pas  à  , pas  les 


traces  de  nos  attentats,     nous  dévoiler  enfin 
à  vos  veux.  On  nous  reproche  encore  davojt 
ainfi  endetté  letat  de  plus  de  trois  cents  nul- 
lions  ,  qui  forment  le  capital  ou  finance  de  ces 
charges.  Soyez  tranquilles,  citoyens,  nous  ^ 
vous  conduirons  à  la  banqueroute;  &  trois 
cents  millions  de  plus  ou  de  moins  ne  (ont  pas 
une  affaire  de  conféquence.  Fom  éprouviez  k 
befcin  d'une  réforme,  du  moins  provifom,M 
principaux  vim  du  code  criminel;  elle  a  eu  d.- 
tréde,  m  attendant  une  réforme  générale,  qui  ne  . 
viendra  pas  fi-tôt.  D'abord  nous  n'avons  jamais 
voulu  décider  ce  que  c'étoit  qu'un  cnme  de 
lefe-nation.  Nous  comptons  bien  également 
vous  donner  quelque  jour  un  code  criminel, 
dans  lequel  l'efpece  &  la  nature  de  chaquô 
crime  feront  définies  d'une  manière  auffi  pre- 
cife;  &  comme  le  châtelet  juge  bien  tous  les 
jours  les  crimes  de  lefe-nation ,  d'après  la  défi- 
nition qui  n'en  a  jamais  été  donnée,  nous  avons 
tout  lieu  d'efpérer  que  les  tribunaux  formes 
d'après  nos  principes  de  conftltution  ,  mon- 
treront une  capacité  &  une  intégrité  égales  a 
celles  du  feul  fiége  de  judicature  un  peu  connu, 
qui  n'ait  pas  rougi  de  nous  prêter  fon  minif- 
,tere.=  De  toutes  les  parties  du  Hoyaumt ,  nous 
mtéié  adreffées  Jes  plaintes ,  des  demandes  ,  des 
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rcclamamm  .■  nom  j  avom  fathfau  autant  qu'el- 
es  ont  été  conformes  à  nos  vues.  Mais  enfin 
le  15  février  (l) ,  nous  avons  pris  le  parti  p!us 
expéditif  de  ne  plus  recevoir  aucune  réclama- 
t:on  des  provinces.  ==  La  multitude  des  enira- 
gemens  publics  effrayait  ;  il  y  en  avoit  même 
dufura.res  que  vous  nous  aviez  commandé 
d  examiner  &  de  réduire.  Mais,  nous  vous 
l  avons  dit,  nous  vous  conduifons  à  la  banque-  ' 
route;  &  d'après  cela,  nous  avons  cru  inutile 
d'examiner  la  nature  des  engagemens  auxquels 
on  devoitne  pas  fatisfaire.  Nous  avons  confacré  les 
principes  fu^  la  foi  qui  leur  ejî  due.  Vous  nous 
difez  peut-être  que  vous  ne  comprenez  pas 
cette  phrafe.  Eh  bien,  ni  «ous  non  plus  ;  mais 
quand  on  veut  faire  banqueroute ,  le  mieux 
eft  de  fe  rendre  inintelligibles,  &  „ous  tâchons 

(0  Le      ft.rier  lé,, ,  le  tiers- état  demanda  Texé- 
cufon  de  la  loi  de  15^  ,  „,do„„, 

ne  pou„o„t  contraindre  le  troifieme.  Le  clergé  &  1. 
noblelTe  fe  rendirent  à  cette  réclamation.  Or  nous 
avons  cru  ne  pou.oir  mien.  célébrer  ianni.erfaire  de 
cet  événement,  qu'en  refufant  d'écouter  les  réclama- 
tions que  le  clergé  &  la  noMefTe  de  Quelques  provinces 


d'y  réuffir.  =  Fous  redoute^  k  pouvoir  des  mi- 
niftns  ;  mais  nous  pouvons  vous  raiïurer  à  leur 
égard  ,  car  toute  efpece  d'autorité  a  fi  bien 
été  anéantie  par  nous  ,  qu'il  n  en  refte  pas 
Tombre  au  roi  lui-même. 

V impôt  de  la  gabelle  vous  était  odieux  ;  maïs 
il  auroit  fallu  le  remplacer.  Nous  ne  nous 
fommes  pas  arrêtés  à  une  difficulté  aufli  mince, 
qui  ne  fait  perdre  que  60  millions  au  tréfoc 
royal,  de  nous  vous  l'avons  laifTé  tranquille- 
ment détruire;  car  il  ne  nous  fuffit  pas  que  les 
impots  f oient  indifpenfables pour  les  befoins  publics.  \ 
Semblables  à  cette  contribution  du  quart  du 
revenu  ,  qui  ne  tombe  que  fur  les  propriétaires 
qui  ont  plus  de  400  livres  de  rente ,  6c  qui 
n  écrafe  enfin  qu  eux  feuls ,  il  faut  encore  que 
ces  impôts  [oient  juflifiés  pour  leur  égalité  ^  leur 
fagejje ,  leur  douceur. 

Des  penjîons  immodérées ,  prodiguées  fouvent  à 
Vinfçu  de  votre  roi  9  vous  ravijfoient  le  fruit  de 
vos  labeurs.  Nous  avons  jeté  fur  elles  un  premier 
regard  févere  ;  nous  allons  les  renfermer  dans  les 
limites  étroites  d'une  ftriBe  jufiice ,  &  nous  ne 
paierons  pas  même  ces  dernières. 

Enfin  les  finances  demandaient  d'immenfes  ré- 
formes. Secondés  par  le  miniftere  qui  a  obtenu 
mr6  confiance ,  &  par  k  ville  de  Paris  qui  seft 
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approprié  le  produit  de  fes  entrées,  montant 
à  30  millions  3  nous  y  avom  travaille  [am  relâche  i 
perionne  que  nous  n'a  été  payé,  le  produit 
de  vos  importions  a  difparu. 

Voilà  nom  ouvrage^  François^  &  nous  tâ- 
chons de  vous  faire  croire  que  c'efl  le  votre»  A 
la  vérité,  nous  vous  avons  dit  que  nous  n'é- 
tions point  obligés  de  fuivre  les  ordres  que 
vous  nous  aviez  donnés  ;  nous  avons  ouverte- 
ment violé  les  fermens  que  nous  vous  avions 
faits;  nous  vous  avons  défendu  de  vous  af- 
fembîer,  de  peur  que  vous  ne  nous  défapprou- 
viez;  nous  avons  déclaré  que  nous  ne  rece- 
vrions point  vos  réclamations  :  mais  nous  ne 
nous  en  difons  pas  moins  vos  organes;  nous 
n'afTurons  pas  moins  que  cefl  vous  qui  nom 
avei  éclairés  ,  encouragés ,  foutcnus  dans  nos  tra^ 
vaux  ;  nous  vous  bernons  enfin  de  la  manière 
la  plus  complète.  Quelle  époque  honorable  que 
celle  à  laquelle  nous  fommes  enjïn  parvenus  !  An 
défaut  des  biens  que  nous  vous  enlevons , 
quel  honorable  héritage  vous  alle{  tranfmettre  à 
f^otrc  poflérité  !  Vous  pouviez  autrefois  pré- 
tendre à  toutes  les  charges  de  magiftrature ,  à 
celles  même  de  toutes  les  cours  fupérieures 
qui  vous  ennobiiflbient.  Eh  bien,  vous  avez 
acquis  le  droit  d*y   prétendre  encore.  La 

nobleflQ 
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nbbleile  confentok  à  rabolltion  de  la  loi  rida^ 
Velîe ,  qu'elle  n'avolt  pas  follicitée ,  &  qui  vouâ 
empêchoit  d'afpirer,  comme  el'e  ,  aux  places 
inilitaires  :  mais  nous  avons  bien  fii  lui  ravit 
de  force  ce  qu'elle  confentoit  à  vous  donner. 
Maintenant  que  vous  êtes  élevé  ait  rang- 
citoyen,  que  vôus  êtes  admijjîbks  à  tous  les- em- 
plois ,  quelle  confolation  n'éprouverez  -  vous 
pas  5  favetier  jadis  fi  humble ,  vous  enfin  arti^ 
fans  des  pîiis  baffes  elafles  3  en  voyant  vos  fiîs 
miniftres  d'état^  en  les  Voyant  chanceliers  ou 
maréchaux  de  France  j  revêtus  enfin  ,  dans  ufi 
inftant  ,  des  dignités   les  plus  éminenîes  l 
Combien  alors  vous  bénirez  une  révolution 
qui  vous  aura,  à  la  vérité ,  cerafés  d'impôts  3^ 
qui  vous  aura  fait  mourir  de  faim  ;  mais  qiî£ 
illuflrera  aufîi  infailliblement  votre  poflérité  i 
Cenfeurs  éclairés  de  Vadminifiration  ,  autant  que 
le  peut  être  une  multitude  égarée  par  nos 
libelles  incendiaires  ;  surs  cju^avec  des  repré- 
fentans  aufli  fidèles  que  nous  à  vos  volontés 
^  à  nos  fermens,  rien  ne  fe  fait  que  par  nous 
Se  pour  nous -,  tampans  fous  nos  lois  ^  libres 
à' agir  y  pourvu  que  eé  foit  contre  nos  advef- 
faires  ;  ie  farter  &  d! écrire^  pourvu  que  ce  foit 
en  notre  faveur*;  rie  devant  jamais  compte  aux 
hommes  deflinés  à  vous  conduire  >  mais  tou" 
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jours  au  peuple  ameuté  qui  fait  la  volonté  com-^ 
mune.  Quelle  plus  Belle  condition  !  Pourroit-il  hro. 
encore  un  citoyen  vraiment  digne  de  l'idée  que 
nous  attachons  à  es.  nom  !  qui  voulût  relever  les 
débris  dont  nous  femmes  envirennés ,  pour  en  re« 
compofir  rancim  édifice  ! 

Et  pourtant  que  na  t-on  pas  dit?  que  na-t-on 
pas  fait  pour  afoihlir  en  vous  Vidée  naturelle  quz 
tant  de  biens  dévoient  produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit  ^  a-t-on  dit, ....  Ceji 
que  notre  intérêt  étolt  de  tout  reconfiruire  à 
notre  guife.  Et  quy  a-t-il  donc  tant  à  regretter  ? 
Feut-on  le  f avoir  ?  Que  fur  tous  les  objets  réformés 
ou  détruits  Von  interroge  les  hommes  qui  profitent 
de  leur  deftrudion  ;  que  Von  interroge  mime  la 
bonne  foi  de  ceux  que ,  fous  main ,  nous  avons 
dédommagés  au  centuple  de  ce  que  nous  leuc 
avons  ôté;  qiion  écarte  ceux  que  nous  dépouiî* 
Ions  de  leurs  propriétés  ,  le  commerçant  qui 
ne  peut  plus  rien  vendre,  Tartifan  &  l'ouvrier 
qui  meurent  de  faim  j  qu'ainfi  que  nous  enfin 
on  rejette  les  réclamations  des  provinces , 
&  Von  verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces  objets 
ne  réunit  pas  tous  Us  fuffrages  faits  pour  être  comp- 
tés par  nous. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation  ; 

&  tant  d'autres  mus  accufent  d'agir  avec  trop  de 
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hmmr^  pour  -cpérer  le  bien!  Trop  &  pràipî^ 
mnon  !  Ignore-t  on  que  cejî  en  renverfant  tous 
les  principes  à  la  fois  que  ïon  peut  ejpérer  de- 
ien  voir  délivré  fam  retour  ?  Ignore-t-m  auffi  que 
€s  nefl  qu  en  profitant  d'un  premier  moment 
d'erreur,  que  Ton  peut  porter  l'homme  hon- 
ïiêt€  à  fe  parjurer ,  à  fe  jouer  des  droits  facré« 
de  la  propriété  ,  à  dépouiller  enfin  un  roi  bien- 
faifant  du  peu  de  pouvoir  que  le  bien  de  fétat 
ravoit  obligé  de  conferver  ?  Ignore-t-on  que 
ce  nVft  qu  don  &  alors  feulement ,  que  chacun. 
contribue  à  Vétahliffement  du  défordre  de  de 
f  anarcliie  5  que  des  attaques  hmes  &  partielles 
Ti&  peuvent  jamais  détruire  la  vérité  ^  &:  lui 
laiiïent  toujours  les  moyens  de  furmonter  Fer"" 
reur  ;  enfin  que  le  peu  de  bien  que  l'on  ne 
détruit  pas  ,  devient  V^ppui  &  bientôt  le  reflau- 
mteur  de  tout  l'édifice  que  F  on  croyoîe  avoir 
r-enverfé"^ 

Nos  affemblies  font  tumultueufes^,,,.  Eh  qu  im- 
porte ?  Le  défordre  univerfel  ,  fruit  de  nos 
décrets  ,  n'eft-ii  pas  fuffirant  peur  vous  ea 
atteilèr  lâ  fagelTe?  iVbwj  fommes  loin  ^  au  rejle 
fde  vouloir  préfenter  à  votre  adminijîration  des 
débats  qui  nous  affligent ,  parce  qu'il  n'eft  que 
trop  facile  de  s^en  prévaloir  contre  nous.  J^prh 
tout ,  cette  impétuofué  n  étoit-dU  pas  Vefet  iné". 

B  2. 


vitahk  du  premier  combat  peut-ctre  où  il  foît 
arrivé  que  tous  les  principes,  aient  fuccombé 
ious  toutes  les  erreurs  f 

On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  â  une  perfeBion 

chimérique  reproche  bigarre,  que  nos  dif- 

cours  &  nos  adions  Tuffifent  ailure'ment  pour 
détruire.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  idées 
miles  y  nécejjaires  au  genre  humain^  ne  font  pas 
exclujivement  deftlnées  à  orner  ,  par-ci  par-là , 
les  pages  de  ce  que  nous  avons  appelé  les  droits 
de  l'homme,  (S*  que  VEtre  fuprème ,  en  lui  don- 
nant le  défîr  d'une  perfecîibîiité ,  qu'il  ne  peut 
cependant  jamais  atteindre  ,  ne  lui  a  pas  défendu, 
d'en  faire  ufage  pour  V ordre  focial ,  devenu  le  plus 
univerfél  &  prefquele  premier  de  fes  befoins.  Mais 
Vaffcmbléc  nationale  ne  s'eji  point  arrêtée  à  ces 
confîdérations  pùjillanimes  &  trop  oppofées  à 
fes  intérêts.  Ceft  par  fes  foins  que  J'anarchie 
la  plus  complète  règne  maintenant  en  France; 
&  d'après  cette  vérité  inconteftable,  nous  fom- 
mes  sûrs  que  Ton  ne  nous  convaincra  jamais 
^  d'avoir  afpiré  à  la  perfedion. 

Il  efl  impojfible,  a-t-on  dit,  de  régénérer  une 

nation  vieille  &  corrompue        Ne  croyez  pat 

au  moins  que  quelqu'un  de  fenfé  nous  ait  ja- 
mais fait  férieufement  cette  objedion  ;  mais 
que  nous  (ommes  bien  aifes  de  pous  mé^ 
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nager  ce  petit  triomphe.  Apprenez  donc,  vous 
dirons-nous  ,  qu  il  n'y  a  de  corrompus  que  ceux 
qui  veulent  perpétuer  des  abus  corrupteurs  ,  tels 
que  les  lois  que  nous  avons  de'truites ,  <S' 
quanc  nation  fe  rajeunit  &  retombe  même  dans 
l'enfance,  le  jour  où  elle  a  réfolu  de  fecouer  îe 
joug  des  lois.  Foye^  ^  ajouterons  nous  ,  les 
enfans  &  la  populace  ;  voyez  comme  une  li- 
cence illimitée  fait  déj4  palpiter  leurs  cœurs  dé 
Joie  &  d'efpérance  \  comme  leurs  huriemens  te  - 
roces  m'anifeftent  les  fentimens  purs  &  patrioti-- 
ques  qu'elle  leur  infpire  1  avec  quel  entkoufiafmt 
on  les  voit  fe  baigner  dans  le  fang  innocent^ 
prolonger  dans  les  tourm^ns  les  plus  cruels  , 
les  derniers  inûans  des  malheureufes  victimes 
de  leur  rage,  jouir  de  leur  agonie  douîoureufe , 
dévorer  leurs  reftes  -fanglans ,  &  briguer  ainfî 
V honneur  d'être  admis  au  rang  de  citoyens  l  Mais- 
nous  avons  aflèz  répondu  à  ce  reproche  ima- 
ginaire. 

On  a'a  encore  rien  fait  pour  le  peuple  ,  a-t-on 

ofé  dire  &  la  populace  ne  triomphe -t-elle 

pas  par-tmt}  Rien  fait  pour  le  peuple  !  &  le  com- 
merce n'eft-il  pas  anéanti?  les  manufaâures 
ne  font-elles  pas  détruites?  i'artifan  &  1© 
manouvrier,  privés  d'ouvrage,  ne  meurent-ils 
pas  de  faim  ?  ne  fe  trouvent-ils  pas  fans  çfc 
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péranc©  de  fouîagement  f  Çoinment  peut-on 
BOUS  reprocher  de  n'avoir  encore  riieiî  fait 
pour  le  peuple  f 

//  mfe  plaignoit  pas  . .  .  ,  Cejî  que  V excès 
fes  maux  étoupit  fes  plaimes.  En  pouvez  vous 
douter  maintenant ,  que,  mille  fois  plus  mal- 
heureux,,  il  fait  éclater  des  murmures  qui  nous 
inquiètent,  Aufli ,  pour  l'appaifer,  nous  lui  prc- 
^lettons  qu  il  ne  fera  pas  long-temps  malheureux^ 
nous  lui  enfalfons  le  ferment  ^  &c  nous  l'exe'cu^ 
îerons  comme  celui  par  lequel  nous  avions 
juré  de  nous  conformer  à  nos  cahiers. 

Nous  avons  détruit  le  pouvck  exécutif  \  . 
^on, dites  feulement  que  nous  Tavons  enlevé  au 
Eoi  &  à  fes  minières.  Le  pouvoir  exécutif  \  nous 
en  avons  rendu  la  populace  dépofîtaire  ^&  ers, 
■yérîté  elle  l'exerce  dans  fa  plénitude.  Ced 
^Infi  que  nom  avons  ennobli  ce  pouvoir  en  le 
confiant  aux  mains  les  plus  auguftes. 

Il  efl  maintenant  fans  force, . . ,  Celui'  du  RoL 
Oui,  fans  doute  :  mais  celui  que.  nous  avons 
lemis  entre  les  mains  de  la  populace  des  villes 
ac  des  campagnes,  il  e/i  &  fera  plus  puijjant 
qu.e  ne  k  fut  jamais  celui  du  roi  Se  de  fes  mi- 
Miiflres. 

Le  peuple  s'efi  armé  . .  » .  Oui  ,  pour  fa.  dé- 
fmf^  :  il  eu  avoit  hefam.  Les  ariftocrates.  na 
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vouîoîent-îîs  pas  faire  fauter  Parîs  en  l'aîr? 
Les  princes  fugitifs  en  Brabant  ne  fe  font- ils  pas 
trouvas  le  même  jour  &  à  la  même  heure  à  îatête 
de  dragons  ,  de  huffards  ^  de  fuilFes ,  de  bandits 
occupés  à  couper  les  blés  en  verd  dans  toutes 
/^es  paroiiïès  du  Royaume  ?  On  fent  bien  qu  une 
opération  comme  celle  de  faire  fauter  Paris^ 
une  opération  qui  ne  demandoit  guère  que 
cent  mille  ouvriers  pendant  cinq  ou  fîx  fe- 
maines  pour  creufer  les  mines  ;  une  opération 
pour  laquelle  il  n*eût  fallu  tirer  que  cinq  ou 
fix  minions  de  charretées  de  terre;  une  opé- 
ration enfin  pour  laquelle  il  ne  falloit  que 
quinze  à  vingt  mille  chariots  de  poudre  i  on 
fent<i)ien,  difons-nous,  qu'une  opération  auffi 
facile  à  exécuter  en  feeret  &  fur  le  champs 
a  été  conduite  alTez  myftérieufement  pour  que 
mous  n*'ayons  pu  nous  en  procurer  des  preuves 
légales.  Le  fait  n^en  eft  pas  moins  certain. 
Mais  vous  avez  tous  vu  les  courriers  qui  vous 
ont  attefïé  que  les  princes  coupoient  vos  blés 
en  verd.  Les  princes  vous  diront  peut-être 
qu'ils  n€  pouvoient  fe  trouver  dans  quarante 
mille  paroiiTes  en  même  temps*,  mais  ctPi  évi- 
demment un  fubterfuge  de  leur  part.  Les 
'  mille  courriers  qui  vous  ont  annoncé  qu'ils  y 
étoiem  y  (ont  aiBirémenî  plus  croyables  qùa 
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trois  ou  quatre  princes  ;  &  le  témoignage  d'un 
^iiffi  grand  nombre  de  citoyens  doit  ineon- 
tellablement  être  regardé  comme  l'opinion  pu- 
blique. Mais  dans  plufaurs  endroits  ,  ces  arme- 
mms  du  peuple  cm  caufédes  malheurs  ...  Peut-on 
les  reprocher  à  V ajfewhlée  nationale  }  peut  -  on  hi 
imputer  dei  dèfordres  dont  elle  fait  femblaot  de 
gémir  ,  &  qudk  n  a  jamais  voulu  prévenir  ?  Que 
T^d-t  elie  pas  fait ,  lorfque  deux  de  fes  i^embres  , 
de'putés  d'Alface  ,  furent  accufcs  formellement 
d'avoir  excité  ces  de'fordres  par  leurs  lettres, 
que  l'on  dépofa  fur  le  bureau?  Elle  ne  voulut 
jamais  permettre  la  ledure  de  ces  lettres,  U 
ne  trouva  que  ce  moyen  de  prévenir  les  accu- 
fations  fans  nombre  que  Ton  n'auroît  pas  man- 
qué de  faire  contre  la  plupart  de  nous. 

Nous  avons  pajfé  nos  pouvoirs  ....  La  ré- 
ponfe  eft  Jimpk.  Nous  n  étions  inoomeftahlement 
mvoyés  que  pour  réformer  des  abus.'  Cétoit  le 
vota ,  cétoit  le  hefoin  de  la  Françe  ;  mais  notre 
intérêt  particulier  exigeoit  que  nous  fiilions 
une  confiitution  nouvelle.  Or  étçit-il  pojjible  de 
la  créer  y  cette  confiitution^  de- la  rendre  auffi 
avantageufe  pour  nous  que  nous  îe  défiripns, 
de  réunir,  malgré  vos  défeiifes  expreOes,  en- 
tre nos  mains  tous  ïes  pouvoirs  ^  de  faire 
(^plf  ks  lois  q'jie  noMS  forçons  le  Roi  dç  fane- 
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tîonner  I  de  nous  arroger  le  pouvoir  judiciaire  , 
en  jugeant  nous-  mêmes  des  caufes  particulières, 
telles  que  celle  de  M.  d'Albert  de  Rioms,  & 
Us  conteftations  même  ou  nous  fommes  parties, 
comme  celle  que  nous  avons  eue  avec  le  par- 
lement de  Rennes  ;  d  ufurper  le  pouvoir  exé- 
cutif, en  ramenant  à  nous  toute  efpece  d'ad- 
miniftration  civile  &  n:iilitaire ,  en  nous  char- 
geant nous-mêmes  de  l'exécution  d'un  décret 
que  nous  avions  donné  pour  arrêter  des  ci- 
toyens que  nous  croyions  cachés  dans  un  cou- 
vent ;  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  autorité, 
que  vous  nous  aviez  tant  recommandé  de  ref- 
peéler;  de  nous  rendre  enfin  fouverains  ?  Tout 
cela  étoit-iî  poffibîe  fans  la  plénitude  des  pou- 
voirs que  nous  avons  exercés}  Nous  favons 
qu'avec  une  afTemblée  tel  que  la  nôtre  la 
France  eft  perdue;  car  enfin  fans  le  principe  qui 
afujettit  tout  â  la  pluralité  des  fuffrages  libres  Ôc 
affranchis  de  la  foumiflion  que  nous  avions 
jurée  pour  ce  que  vous  nous  aviez  prefcrit 
dans  vos  cahiers  ,  il  eft  impoffthle  de  concevoir 
une  affemhUe  qui  vous  repréfente  véritablement. 
//  eft  impojjîble  de  concevoir ,  nous  ne  difons  pas 
une  conjîitution  ,  mais  même  Vcfpoir  de  ne  pas 
voir  s'élever  mille  abus.  Ce  principe  eft  d'éter- 
T^dk  vérité  ,  &  toute  U  France  en  f^it  en  ce 
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moment  une  expérience  bien  ternble.  C  eft  ei? 
vain  que  de  nombreitfes  adrejfes  d'adhéfion  rm^ 
contrat  far  toutes  les  routes  cette  foule  d'écrits 
oà  ron  nous  reproche  d'avoir  excédé  nos  pouvoirs  ; 
cq(ï  en  vain  qu  on  nous  peint  la  France  heu- 
reufe,&:  la  fortune  planant  fur  ce  vafte  em- 
pire. Ces  tableaux  ,  a  dit  avec  vérité  un  de 
nous,  ces  tableaux  ne  font  bons  que  pour  lar 
'  tribune.  Ces  adrejfes  enfin,  ces  félicitations ,  ces 
hommages,  cesfermms,  (oi-àifRntpatriotiques,  que 
nous  obtenons  pour  de  l'argent,  ou  que  nous 
extorquons  par  la  crainte  d  un  petit  nombre 
de  membres  de  quelques  municipalités  ,  peu- 
vent-iîs  prévaloir  contre  ces  cahiers  difcutés 
dans  des  afïemblées  légales  ôc  tranquilles  de 
tous  les  citoyens  ;  contre  ces  cahiers  qui  ex-^ 
primoient  par  conféquent  votre  véritable  vo- 
lonté; contre  ces  cahiers  enfin  auxquels  nous, 
avions  juré  d'obéir,  &  defqueîs  en  ce  mo« 
îïient  nous  ofons  vous  avouer  que  nous  n'avons 
tenu  aucun  compte? 

Telle  efl: ,  françois  ,  une  légère  partie  des  re- 
proches que  Von  nous  fait  dans  cette  foule  d'écrits 
toiipables ,  oii  Von  manifeRe  une  douleur  vraiment 
citoyenne  fur  vos  malheurs.  Ah  !  vainement  on 
vous  y  découvre  toutes  nos  manœuvres  \  val- 
nemerzt  on  sy  flatte  de  nous  décourager  ;  mtre 
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courage  Mk,  &  vous  m  tardera  pas  a  m 
rejentir  les  efets.  -  . 

L'affcmblée  va  vous  donner  une  conjlnutwn 
mmtaire  qui  foutnettra  l'armée  aux  ma.res  J 
aux  échevins  ,  &  infplrera  à  chaque  foldat  la 
valeur  d'un  clerc  de  notaire  ,  Us  venus  cmques 
d'un  procureur,  &  la  fubordinatwn  dua 
avocat. 

§.  1 1. 

Biem&t  elle  vous  préfemera  un  fyfîême  fimpa- 
./î«.w,où,fuivant  ce  qu'elle  a  déjà  décrète  . 
le  capitalifte  fera  exempt  de  toutes  taxes,  <K 
par  conféquent  où  il  n'y  aura  de  fourni  a 
l'imp&t  que  l'agriculture  ,  les  propriétés  ion^ 
'ckres,Sz  findujîrie.  Un  fyfdme  qui  vous  rendra. 
auffi/aciîe  la  connoijjmce  nécepire  des  revenu, 
publics  ,  qui  mettra  auffi  clairement  vo, 
yeux  le  véritable  état  des  finances  ,  qui  vous  en 
■  fera  auffi  complètement  foivre  îe  labyrinthe 
obfcur,  qui  vous  donnera  à  cet  égard  des  lu- 
mières auffi  parfaites  que  celles  qui  lui  ont  été 
données  fur  tous  les  points  par  le  miniftre  des. 
.    finances;  vous  y  verrez  comment  l'état  n'a 
perdu  que  trois  fous  &  demi  par  livre  pefant 
'    des  grains  que  le  miniftre  ,  qui  mérite  à  fi  jufte 
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titre  votre  confiance,  avoit  fait  venir  de  l'é- 
tranger. Ces  grains  ,  pour  la  plupart  menus , 
vous  auroîent  peut  être  coûté  deux  fous  & 
demi  Ja  livre  en  France,  &  un  peu  moins  dans 
^esp^iys  qui  i'avoifinent.Mais  auffi  ne  croyez  pa$ 
que  ce  miniilre  ait  réellement  acheté  ce  grain 
affez  cher  pour  y  perdre  autant  qu'il  vous  l'a 
àit.  îl  vouîoit,  auffi  bien  que  nous.efTayer  l'effet 
que  produiroit  un  mémoire  d'apothicaire.  Mais 
on  ne  nous  y  reprendra  plus  ;  c'eft  en  vain 
que  dans  notre  ryflême  d'impofîtions  vous 
chercherez  l'emploi  des  revenus  publics  que 
ce  miniftre  nous  a  diftribués;  &  nous  faurons 
bien  vous  en  dérober  jufquaux  moindres 
traces. 

Nous  dlons  prendre  les  biens  du  clergé  & 
affigner  à  chacun  de  Tes  membres  unè  penfion 
fur  les  revenus  de  l'état.  Cette  penfion ,  qui  fera 
auffi  exactement  payée  que  îes  rentçs  fur  J'hôr 
tel-de-ville  le  font  maintenant  ;  cette  penfion 
fouftraira  fidivement  le  clergé  à  la  pauvreté, 
&  réellement  a  larichejfe.  Bientôt  ce  clergé 
citoyen,  à  Tabri  de  Venvie  &  l'objet  dç  la  pitié 
publique,  décréditera  une  religiQu  dont  les 
inîniflres  vivent  dans  l'humiliation.  La  cefTa^ 
tion  des  fecours  qu  accordoient  hs  pa^urs ,  8c 
que  nou$  les  mettons  dans  TimpuilTance  de 
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continuer,  détruira  V heur eufe  influence  des  mî- 
îiiftres  de  la  religion  fur  le  peuple.  Voifiveté 
Opulente  du  clergé  ne  nous  éblouira  fûrement 
point  à  l'avenir ,  &  fon  aElivité  même  ne  fera 
pas  récompenfée. 

Bientôt  un  fyfiême  de  lois  crirtiiheUes  &  pê^ 
notes  5  diBées  par  la  raifon ,  la  jufiice  ,  Vhumanité 
qui  nous  caradérifent  ;  un  fyftéme  de  lois  aufïi 
bien  définies  que  le  crime  de  leze-nation  que 
nous  n'avons  jamais  voulu  expliquer,  montrera 
dans  la  perfonne  de  ceux  même  dont  les  crimes 
ont  effrayé  la  nature  ,  le  refpeci  que  nous  affec- 
tons pour  la  qualité  d'homme  qu'ils  ont  abjurée. 
Et  comment  ne  ferions -nous  pas  induîgens 
pour  des  crimes  que  nous  n'avons  pas  rougi 
de  commettre  ou  d'exciter. 

Un  code  de  lois  civiles ,  confié  à  des  juges  que 
vous  ferez  bien  de  cholfir  mieux  que  vous 
r/avez  fait  vos  députés  ,  vous  procurera 
une  Jufiice  gratuite.  Il  efi:  vrai  qu'il  faudra  léuc 
donner  des  'gages  qui  vous  coûteront  plus 
de  trente  millions  par  an  ;  mais  auffi  fhomme 
paifible  &  fans  procès  aura  la  douce  fatis- 
fadion  de  payer  le  juge  de  fon  voifin  le 
chicanneur.  Celui-ci  n'aura  plus  à  donner  de 
l'argent  qu'aux  huiffiers  ,  aux  recors  ,  aux  no- 
taires ,  aux  procureurs ,  aux  avocats ,  aux  clercs , 
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aux  greffiers,  aux  fecrétaires  des  juges  ,  qui  > 
à  raifon  de  la  modicité  de  leurs  appoitemens , 
retiendront  la  moitié  de  leurs  prolits  ;  il  n  y 
aura  plus,  après  cela,  qu'à  payer  îe  parchemin 
ou  le  papier  timbré,  le  contrôle,  le  fcel , 
rinlînuation  ,  &  autres  femblabies  bagatelles. 
Xe  plaideur  ne   paiera  donc  plus  d'épices  , 
^  cet  objet,  qui  monte  environ  à  la  vingtième 
partie  des  frais  de  procédure ,  &  s'élève  à  douze 
ou  treize  millions  dans  le  royaume ,  ne  fera  , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  remplacé  que 
par  un  imp6t  de  trente  millions  deftiné  à  payée 
les  juges.  Digne  fruit  de  nos  épargnes  &  de  nos 
profondes  combinaifonslUnfi  heureux  effai  dans 
la  réformation  de  la  juftice  eftfans  doute  biea 
propre  à  vous  donner  une  haute  idée  du 
code  de  lois  que  nous  vous  promettons.  Vous 
2ureE  foin  de  vous  le  peindre  propre  à  faire 
àifparoîtrc  toutes  ces  lois  que  nous  voulons 
détruire ,  èc  que  pour  cela  nous  appelons 
ohfcum  ,  compliquées  ,  contradiBoires ,  de  dont 
nous  prétendons  que  V incohérence  &  la  multî' 
îude  fembloient  laijjer ,  mime  à  un  juge  intègre  ,  k 
droit  d'appeler  jufticc  à  fa  volonté ,  fin  .erreur  , 
&  quelquefois  même  fon  ignorance.  Il  y  avoit 
peut- être  bien,  quelques  réformes  à  faire  dans 
les  lois ,  &  vous  nous  aviez  même  donné  des 
inftrudians  &  prefcrit  votre  volonté  à  cet 
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égard;  maïs  notre  but  n'eût  pas  été  rempli 
fi  nous  n'euffions  pas  renverfé  toutes  les  lois. 
II  n'y  pas  apparence  que  nous  vous  donnions 
fi-tôt  ce  code,&  vous  fuivrez  Texemple  que 
nous  avons  donné  dans  la  circonftance  la  plus  im- 
portante &  la  plus  décifive  pour  rétabîiflement 
de  Tanarchie.  Vous  favez  qu*il  exifte  une  loi 
trois  fois  confentie  par  les  états  ,  trois  fois 
fandionnée  par  des  rois  libres  ,  &  dont  Texé- 
cution  a  été  deux  fois  réclamée  par  le  tiers- 
état;  cette  loi  prefcrivoit  la  forme  d'opiner  par 
ordre ,  fans  que  la  volonté  de  deux  de  ces 
ordres  pût  contraindre  le  troifieme  ;  elle  vouloit 
que  le  défaut  de  confentement  d'un  de  ces 
trois  ordres  rendît  fans  effet  la  détermina- 
tion des  deux  autres.  Vous  favez  encore  que 
-cette  loi,  confentie  par  le  vœu  difHnd  des 
trois  ordres ,  cette  tranfa€lion  fondamentale 
îiïe  pouvoit ,  fuivant  tous  les  principes  de 
juftice  &  les  termes  mêmes  de  cette  loi,  être 
révoquée  que  par  le  confentement  unanime 
des  parties  contradantes  ;  vous  favez  enfiln 
que  nous  l'avons  traitée  de  préjugé  gothique; 
que,  contre  le  vœu  mânifelie  du  clergé  èc 
de  la  nobleffe,  &  malgré  l'improbation  for- 
melle du  roi,  nous  nous  fommes  déclarés 
âffemblée  nationale.  D'après  m  exemple  auiî 
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éclatant  de  notre  foumiffion  aux  lôîs ,  vous 
ne  manquerez  pas  d'obéir  à  ces  mêmes  lois  ; 
parce  que  vous  fave^ ,  &  les  fuîtes  funeflés  de 
ce  que  nous  avons  fait  le  prouvent  afTeZ  , 
que  le  refpeS:  pour  toute  loi  non  encore  révoquée 
eft  la  marque  difiinclive  du  vrai  citoyen* 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux;  par  un 
code  d^infiruâion  &  d^éducation  nationale.  Chacun 
de  nous,  à  cet  effet,  s'eft  chargé  de  traitée 
des  vertus  par  lefquelles  il  eft  connu,  de 
pourra  vous  fervir  d'exemple.  L'évêque  d*Au- 
tun  vous  enfeignera  le  refpeâ:  dû  aux  fermens. 
Le  comte  de  , Mirabeau  vous  inftruira  du  ref- 
ped  de  de  la  tendreiïe  dus  à  Tes  parens;  le 
prince  de  Poix,  îe  vicomte  de  Noailles,  & 
les  Lameth  traiteront  Tarticle  de  la  recorî- 
noîOance  des  bienfaits  -,  le  duc  de  Liancouft 
celui  de  la  valeur  &  de  l'honneur;  le  comte 
de  Gaftelîane  &  le  duc  d'Aiguillon  celui  des 
mœurs  ;  M.  Chapelier  vous  prêchera  le  pardon 
des  injures;  l'abbé  Grégoiré  &  M.  Ëarnave, 
la  modération  dans  les  expreffions  5cle  refpeâ: 
dû  au  fouverain  ;  M.  Target  s'occupera  de 
la  fincérité  ,  dcc.  '^nûn  faifiznt  pafier  Vinfiruc^ 
îion  civique  par  tous  les  degrés  de  la  repréfen^ 
ration,  nous  tranfmettrons  dans  toutes  les  clajfes 
,rfe  ta  fi)ciété  les  eonnoijfancesnécejfaires  au  bonheur 

de 
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de  chacune  de  ces  clajfes ,  en  même  temps  <iuà 
celui  de  la  fociétê  entière, 

Voyei  »  François ,  la  perfpe&ipe  de  bonheur 
&  de  gloire  qui  s'ouvre  devant  vous  ;  il  rejie 
encore  bien  des  pas  à  faire ,  &  ceft  ou  nous 
attendent  les  détraôieurs  de  la  révolution.  Mais 
notre  intérêt  n*eft  point ,  comme  vous  devez 
bien  le  penfer,  d'achever  une  conftitution  qui 
termineroitune  légiflature  dont  nous  comptons 
tirer  tant  d'avantages.  Ceft  auffi  pour  cela 
que  nous  vous  promettons  des  confiitutions 
militaires,  des  fyftêmes  d'impofitions  &  de 
lois  criminelles ,  des  codes  de  lois  civiles]  & 
d'éducation  nationale,  des  traités  de  toutes 
les  connoiiïances  néceiïaîres  à  chaque  clafTe 
de  la  fociété ,  enfin  une  véritable  encyclopédie. 
Une  fociété  de  gens  éclairés  &  tranquilles 
ne  finiroit  pas  un  pareil  ouvrage  dans  dix 
ans ,  &  vous  ne  vous  attendez  pas  fans  doute 
que  des  difcuffions  tumultueufes ,  telles  que 
les  nôtres,  puifTent  le  finir  en  trente.  Prenez 
donc  patience  ,  &  défiez-vous  d'une  impétueufi 
vivacité,  qui  obîigeroit  d'exciter  la  populace 
à  de  nouvelles  violences,  6c  anéantiroit  de  plus 
en  plus  votre  liberté, 

V DUS  avei  ^^firé  la  liberté  :  le  roi  vous  la 
accordée  par  fa  déclaration  du  ^3  de  juin, 

Ç 
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Hîals  nous  vous  avons  bien  empêché  d'eii 
profiter.  A  préfent ,  foyeiJiàeUs  à  ïefyrït ,  à 
la  lettre  da  décrets  qu  il  nous  plaît  de  rendre , 
&  que  nous  favons  bien  forcer  le  roi  de  fanc- 
tionner.  Il  lui  efl  arrivé  un  jour  de  vouloir 
faire  le  raifonneur.  Mais  nous  lui  avons  appris 
à  vivre,  &  nous  le  tenons  fi  bien  à  préfent, 
qu'il  ne  s'avifera  plus  d'être  mutin.  Suivez 
fon  exemple,  &  humiliez- vous  devant  les  trois 
mots  magiques  qui  garaniijjŒt  nos  décrets  :  La 
nation,  la  loi ,  le  roi,  La  nation  :  on  fait  bien 
que  c  eft  la  populace  ,  que  c'eft-là  le  terme 
par  lequel  elle  fe  défigne  e  le-niême ,  &  dont 
elle  s'autorife  pour  commettre  toutes  fortes 
d'excès.  La  loi  i  cejl  encore  elle  ,  c  eft  fa  volonté, 
ou  plutôt  la  nôtre,  que  nous  avons  Tart  de 
lui  faire  prononcer.  Le  roi  :  oh  !  pour  celui- 
là  ,  ce   n  eft  peis   grand'Vhofe.  Ce  n  eft  que 
le  greffier  qui  contre  figne  nos  décrets.  Quels 
que  foient  les  menfonges  que  nous  vous  faffions 
prodiguer  à  fon  égard,  foyez  certains  qu'il 
n'eft  que  cela  ,  &  que  nous  ne  fouffrirons  pas 
qii^l  foit  autre  choie.  Ce/ roi  que  M.  Neckec 
trompait  avant  les  états,  &  encore  quelque  temps 
même  après   leur  ouverture.  Ceji  vous  quQ 
fon  trompe  maintenant ,  &  la  bonté  du  roi  s'en 
afflhc.  Ilvoudroit  pxéfcrysr  fm  pçupk  des  erreurs 


dont  nous  avons  autrefois  environné  Ton  trêne^ 
il  en  défendra  le  berceau  de  fin  fis.  Car  ce  n'eft  que 
malgré  lui  qu'il  a  fait  au  milieu  de  nous  ce 
tjîzarre  difcours  de  la  compofition  de  M.  Nccker^ 
Nous  lui  avions  fait  croire  que  les  défordres 
que;  nous  venions  d'exciter  en  Bretagne  n'é- 
toient  caufés  que  par  le  refus  qu'il  faifoit  de 
paroître  fournis  à  notre  joug.  Nous  lui  avions 
fait  efpérer  que  cette  démarche  rameneroit 
h  paix;  mais  iî  a  maîheureufement  reconnu 
que  nous  l'avions  trompé  ,  &  n'a  pas  voulu: 
aflifler  au  Te  Deum  que  nous  avions  ordonné 
pour  célébrer  la  viûoire  que  nous  venions^ 
de  remporter  fur  lui.  L^impreffion ,  défavorable^ 
pour  l'affemblée  nationale  ,  que  ee  refus  a- 
fait  fur  l'efprit  du  peuple,  nous  a  mis  dans 
îa  néceflité  de  faire  un  dernier  effort  pour 
vous  tromper ,  &  c'eft  dans  cette  vue  que 
nous  avons  compofé  cette  adrelle. 

Quon  m  nous  parle  plus  de  deux  partis.  Il 
rien  eft  qu'un  depuis  que  nous  avons  obligé 
de  jurer  de  maintenir  notre  conftituion  ,  ceux 
d'entre  nous  qui  la  défaprouvoient.  Nos  dif^ 
Gufîîons  il  eft  vrai ,  n'en  font  pas  mois  tu- 
multueufes  ,  &  ces  fermens  forcés  ne  feront 
pas  mieux  exécutés  que  ceux  que  nous  avions 
fait  librement  ,  mais  la  pi5loire  n'en  efl  pas- 
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moins  sàny  pas  moins  ^«e/?ee  par  une  conqukt 
aufîî  éclatante.  Quelques  provinces, dira- t-on, 
murmurent  fourdement;  les  colonies  ne  veulent 
pas  nous  obéir  s  Bordeaux  nous  a  fait  parler 
o  une  manière  menaçante  ....  Laiffez  d'ob/curs 
blafpkémateurs  prodiguer  contre  nous  des  récla- 
mations que  nous  ne  voulons  plus  écouter, 
de  h  médifance ,  au-delTus  de  laquelle  nous 
jious  fommes  mis.  Gardez-vous  de  réveiller  leurs 
efpérances,  en  écoutant  leurs  raifonnemens , 
&  en  manquant  d'obéir  à  nos  décrets.  Voyei 
comme  ils  triomphent  de  quelques  délais  dans  la 
perception  de  VimpSu  Ah  l  ne  leur  préparez  pas 
um  joie  qui  nous  feroit  fi  cruelle.  Songe^  que 
cette  dette ,  rton  ce  n'eftpas  une  dette  ,  &  nous  nous 
garderons  bien  de  vous  le  dire.  Nous  ne 
payons  pas  celles  de  l'état ,  &  vous  ne  voudriez 
peut-être  pas  auffi  payer  Timpôt ,  fi  on  lui 
donnoit  le  nom  de  dette.  Ceft  dmc  un  tribut 
facré  ,  &  cefi  maintenant  l'afiemblée  nationale 
qui  le  reçoit  pour  elle  &  pour  Tes  amis.  Elle 
ne  laifera  plus  prodiguer  le  tréfor  de  l'état, 
maintenant  tari  pour  tout  autre  que  pour  elle, 
&  dont  elle  s'empare  à  rentier,  i^'mnpii, /ecan^^e^ 
votre  roi  ,  laiiïez-vous  tromper  comme  lui; 
accordez-nous  une  confiance  illimitée  ;  &  s'il 
faut  enfin  que  vous  fuyiez  détrompés  ,  qi^e 


ce  ne  folt  du  moinV  Jue^orfque  nous  aurons 
achevé  de  vous  enchaîner.  ^ 
Votre  Himk  de  foufFrir  étoit  k  dernier  cf- 
poir  des  ennemis  de  la  révolmon;  ne  le  favor.fez 
donc  plus  par  vos  murmures.  LailTez-les  gem-r 
&  déplorer   leurs  malheurs  &  les  vôtres 
Pardonnei-leur  la  compaffion  qu'ils  restent 
de  vos  maux.  Ceft  le  refte  d'une  anc.enne 
iUufion  d'humanité  ^ui  les  excufe.Ek  !  ne  faut- 
il  pas  quelque  temps  pour  cUff^r  de  fa  memo.e 
UsfanLesd^unlonsré.e,  les  «^-^f-'^" 
J>  (luipeut  trionrpherenunmonrentdesha.t  uda 
de  VefprU,  des  opinions  inculquées  dans  l enfance , 
.ntrelLs  par  Us  forées  extérieures  de  la  foaete  , 

reçues  par  toutes  les  nations  ,  &  que  l  on 
s'etoit  accoutumé  àregarder  comme  un  devou 
Peuton,ainfique  nous ,  s'accoutumer  da| 
un  inftantaux  mépris  des  lo.s ,  a  1  mfidelue 
,  pour  le  fouverain&  pour  fesfermens  ;  avoir  de 
fane  froid  les  meurtres  &  le  brigandage  ;  a  les 
exciter  même  par  des  écrits  incendiaires?  Non, 
chers  citoyens,  c'eft  à  nous,  à  nous  feuls 
qu'une  telle  gloire  eft  réfervée. 

Plaimei,  François,  les  nSlimes  aveugles  de 
tant  de  déplorables  préjugés  ;  mais  fous  {empire 
des  lois  qui  n'exiftent  plus ,  ou  de  celles  qui 
n'exlftent  point  encore,  que  k  mot  de  vengeance 
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ne  fin  plus  prononcé.  On  en  a  tant  abufe'  contre 
l'nnocent,  que  nous  craignons  enfin  qu'on 
«  en  ufe  contre  les'coupables.  Quel  feroit  alors 
notre  fort  &  celui  de  nos  ennemis  !  O  vous 
qi",  ainfi  que  nous  ,  avez  foulé  aux  pieds  tous 

«  pnnapes,  qui  ave.  foulevé  le  pfuple  con- 
tre hnnocent,  qui  avezfai:  couler  fo„  fang 
&çaufe  tant  de  maux,  amis,  feignez  du 
mows  une  genérof^té  dont  vous  n'êtes  pas  ca- 
pables, mais  que  doit  vous'infpirer  la  crai«e. 

'  citoyens,  que  nous  avons  trompés 

ou  opprimés,  montrez-nous  une  ghérofîtéU 
ntable&  digne  de  votre  vertu.  ^« 
^-«e,  vous  n'en  avez  plus  pour  la  plupart, 
&  nous  vous  l'avons  fait  détefter  par  des  hor- 
reurs dont  les  annales  du  genre  humain  ne 
nous  offrent  point  d'égales.  Au  nom  de  rotre 
roi ,  d  un  roi  bienfaifant  qui  vous  avoit  accordé 
tout  ce  qu.  véritablement  conftitue  la  liberté  • 
vous  ne  l'avez  plus  a.ffi  ;  mais  vous  avez  à 
fa  place  douze  cents  defpotes  qui  le  tiennent 
pnfonnier.  Que  le  roi  doit  haïr  notre  de^po- 
t'  me  !  Comme  il  doit  reconnohre  l'erreur  de  ces 
tllujîons  menfingeres  qu'entretenais  un  miniftr, 
la  fi  cruellement  trompé.  ,n  fe  difant  fon 
T  W^-'  Qu'il  feroit  heureux  s'il 

napprenoK;,fo.  aucune  de  ces  fanes  violentes  qui 
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ont  tant  affligé  fon  cœur  ;  s'il  apprenoît  au  con^ 
traire  que  Tordre  renaît ,  que  par-tout  les  propriétés , 
que  nous  avons  attaquées  &  détruites,  font 
refpeBées,  défendues  s  que  vous  placei  V innocent 
fous  régidedes  mêmes  lois  que  vous  armez  pour 
la  punition  du  coupable.,..»  Du  coupable  !  Il 
tien  efl  point ,  /z  la  loi  m  Va  prononcé.  Et  n'eft- 
ce  pas  par  cette  raifon  que  le  châteîet  a  con- 
damné le  marquis  de  Favras  pour  le  crime  de 
lefe-nation  dont  ne  parle  aucune  loi  ancienne, 
&  que  nous  avons  conftamment  refufé  d'ex- 
pliquer dans  une  nouvelle  ^  Que  votre  vertueux 
monarque  feroit  heureux  s'il  apprenoît  encore 
quelques-uns  de  ces  traits  généreux  qui  caradéri- 
ferent  autrefois  la  nation  françoife  !  Que  vous 
Tétonneriez  par  vos  venus  !  car  vos  atrocités 
doivent  certainement  lui  en  avoir  fait  perdre 
Fefpérance. 

Pour  nous ,  pourfu'vant  à  pas  lents  une  tache 
laborieufe  quQ  nous  nous  garderons  bien  d'a- 
chever ;  partageant  entre  nous  vos  tréfors  ; 
tenant,  grâces  à  votre  lâcheté,  votre  roi 
captif  ;  nous  moquant  de  nos  fermens , 
comme  de  vos  cahiers  ;  vous  difant  que  nous 
voulons  vous  conduire  à  notre  gré  ,  &.  vous 
appelant  en  même  temps,  par  dérifion,  un 
peuple  libre  ;  indlfférens  à  vos  malheurs , 
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pourvu  qu*ils  ne  vous  excitent  poîtit  à  la  ré  ^ 
voltej  infenfibles  à  vos  réclamations,  comme 
au  cri  de  notre  confcience  ,  nous  conferverons 
le  plus  long-temps  que  nous  pourrons,  des 
places  qui  font  de  nous  autant  de  fouverains , 
&  nous  tâcherons  de  vous  tenir  fous  le  joug 
d'une  éternelle  fervitude*. 


